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Pratique Manifeste, semaine intensive d’art – ENSA Strasbourg

En partenariat avec Völklinger Hütte	 Hiver 2024

La semaine intensive d’art Pratique manifeste s’inscrit en 
perspective des orientations qui structurent le nouveau 
programme pédagogique de l’ENSA Strasbourg : tempo-
ralités, héritages et transformations ;  matérialités, créa-
tion et expertise technique ; habitabilité, habiter et en-
jeu social ; ressources, milieux et prospectives.

Il s’agit d’un ensemble de cinq workshops à visée péda-
gogique construits avec des artistes. Ces propositions 
sont l’objet de co-constructions avec des partenaires : 
le CRIC, collectif d’artistes et d’artisans ; Le Syndicat Po-
tentiel, lieu de création, de rencontres et d’expériences 
artistiques ; le Musée d’Art moderne et contemporain 
de Strasbourg (MAMCS) ; la Völklinger Hütte, patrimoine 
culturel mondial à Völklingen.

Les étudiant·es sont immergé·es dans un environnement 
professionnel d’accompagnement à la production. Les 
savoir-être s’enchâssent avec les savoir-faire dans un 
cadre pédagogique de coopération transversale et ho-
rizontale.

Les pratiques artistiques mobilisées sont contextuelles. 
Elles se déploient avec un ancrage ou une diffusion dans 
les espaces du quotidien, architecturés ou informels. 
Leurs modes d’existence s’accordent avec celles de mul-
tiples sphères : sociale (altérité et commun) ; urbaine 
(urbanité et urbanisme)  ; mentale (psychique et numé-
rique) ;  rurbaine (environnement et paysage).

L’enjeu de Pratique manifeste est d’amener les étudiant·es 
à expérimenter des pratiques artistiques en prise avec 
la transition environnementale, à interroger les modèles 
établis pour redéfinir les espaces et rôles de l’art et de 
la créativité dans la société dans une perspective éco-
sophique.

EXPLORATION POST-INDUSTRIELLE
en partenariat avec la Urban Art Biennale 
à Völklinger Hütte, patrimoine culturel mondial

Arzhel Prioul et Mathieu Tremblin proposent un 
workshop qui prend comme support et comme cadre 
le site industriel de Völklinger Hütte, classé patrimoine 
culturel mondial par l’UNESCO en 1994. Frank Krämer, 
curateur de la Biennale, invite les artistes à accompagner 
36 étudiant·es de l’ENSA Strasbourg pour la conception 
d’une intervention inédite en dialogue avec l’imaginaire 
de l’ancienne usine sidérurgique et présentée dans le 
cadre de la Urban Art Biennale 2024.

Prenant pour point de départ leur intérêt commun pour 
les pratiques d’affichage « sauvage  », libre et citoyen, 
Prioul et Tremblin convient les étudiant·es à se saisir des 
moyens graphiques et typographiques de l’affichage ar-
tistique urbain, en écho à la foisonnante culture visuelle 
de l’affiche au xxe siècle, mais aussi aux contextes et dis-
positifs spécifiques mobilisés pour son insertion dans le 
paysage urbain contemporain.

Les étudiant·es conçoivent en groupe deux récits vi-
suels  et textuels spéculatifs alliant une série d’affiches 
à un programme d’affichage en palimpseste. Ces récits 
s’appuient sur l’imaginaire complexe associé à ce site in-
dustriel exceptionnel, non restauré et conservé dans son 
état d’abandon originel à l’issue de la cessation d’acti-
vité sidérurgique en son sein. En ce début de xxie siècle 
et dans le contexte des multiples transitions environne-
mentales et sociales — nécessaires à la survie de l’espèce 
humaine, mais qui tardent à embrasser les recommanda-
tions du GIEC —, Völklinger Hütte fait figure d’allégorie 
d’un monde post-énergie fossile. 

Quel futur imaginer et déployer à partir de la friche et 
de la ruine post-industrielle ? De quels écosystèmes dé-
sirables un site patrimonial de l’UNESCO peut-il être le 
refuge ?

Contrainte productive 

Bernard Chadebec (°1942) est un graphiste qui a réali-
sé des affiches de prévention des risques profession-
nels pour l’Institut national de recherche et de sécurité 
de 1965 à 2005. Il emploie l’expression «  intrus sympa-
thique » pour désigner les modalités d’apparition de ses 
affiches dans un contexte industriel. 

Arzhel Prioul et Mathieu Tremblin proposent aux étu-
diant·es de l’ENSAS d’appliquer une contrainte produc-
tive à leurs travaux. Chacun·e est invité·e à réinvestir 
le principe de l’intrus sypathique en introduisant dans 
chaque affiche une perturbation ludique qui interroge 
le rapport au travail laborieux ou perfectionniste de la 
composition graphique.

Récit « Organes industriels »

« Organes industriels » s’appuie sur l’usine comme un 
corps industriel pour évoquer différents problèmes so-
ciétaux planétaires sur le mode du récit l’allégorique. 
Cinq lieux dans l’usine s’animent et viennent symboliser 
ces problématiques dans cinq histoires. Chaque histoire 
met en scène un peuple imaginaire — les Klovs — qui 
entre en tension ou en dialogue avec les différents lieux 
de l’usine. La salle de frittage symbolise l’aliénation par le 
travail et la révolte des ouvriers ; la salle soufflante sym-
bolise le rejet du carbone dans l’atmosphère ; les  hauts 

Artistes et enseignants intervenants 
Arzhel Prioul ; Mathieu Tremblin, Jeremy Hawkins.

Étudiant·es 
Équipe récits : Jeanne Rebert ; Thibault Leroy ; Florentin Mougin ; 
Clement Maillot ; Emma Gaborit ; Rauch Louisa ; Anastasia Sarah 
Boucherima ; Alizée Boin ; Romane Schwalm ; Eva Laurent.
Équipe affichages : Laurine Tritz ; Isra Matoussi ; Geoffrey Etienne ; 
Timothé Fiedler ; Florian Jornod ; Anne Sok ; Nathan Ketterer.
Équipe typographie : Melih Timur ; Imad Aziman ; Ilias Bolard ; 
Pauline Amann ; Oussama Taik ; Mélanie Moritz ; Naomi Morel ; 
Nicolas Pierson ; Angelo Gnaedig ; Elliot Gardez ; Alix Munck.
Équipe pictogrammes : Tom Parisy ; Constance Davard ; Quentin 
Peauger ; Clara Frampton ; Claire Oliveri ; Julien Léonhart ; Anto-
nin Bonnefoy ; Maria Mendoza Castillo.

Ours 
Direction éditoriale par Philippe Cieren. Conception éditoriale 
par Arnaud Théval, Mathieu Tremblin. Conception graphique par 
Mathieu Tremblin. Composition des affiches par les étudiant·es 
de l’ENSAS. Sauf mention, textes et images par les étudiant·es de 
l’ENSAS avec Arzhel Prioul et Mathieu Tremblin. Remerciements 
à Frank Krämer, Katja Pilisi, Christian Jene, Georg Winter et ses 
étudiant·es, Kelly Molon, Jeremy Hawkins. 

Pratique manifeste. № 5. Février 2024. Strasbourg : ENSA Stras-
bourg. Journal mural tiré à 50 exemplaires par l’atelier reprogra-
phie de l’ENSA Strasbourg. 

« “Mon” Chthulucène [...] enchevêtre une my-
riade de temporalités et de spatialités, d’enti-
tés-en-assemblages intra-actives — incluant le 
plus-qu’humain, l’autre-qu’humain, l’inhumain, 
et l’humain-comme-humus. [...]
Naga, Gaïa, Tangaroa, Méduse, Spider Woman, 
et tous leurs proches sont quelques-unes des 
plusieurs milliers de noms propres à une veine 
de SF que Lovecraft ne pouvait pas même 
imaginer — à savoir, les nappes de fabula-
tion spéculative, le féminisme spéculatif, la 
science-fiction, et la factualité scientifique. 

Quelles histoires racontent des histoires, quels 
concepts pensent les concepts, voilà qui im-
porte. Quelles figures figurent les figures, quels 
systèmes systématisent les systèmes — mathé-
matiquement, visuellement, et narrativement 

— c’est cela qui est important. » 

Source : Donna Haraway ; Frédéric Neyrat (trad.). Anthropocène, 
Capitalocène, Plantationocène, Chthulucène. Faire des parents. 
In : Multitudes. 2016/4, n° 65), p. 75–81.

« “De ces formidables puissances ou êtres, on 
peut imaginer qu’il y ait eu des survivances... 
des survivances d’une période incroyablement 
reculée, quand la conscience se manifestait, 
peut-être sous des formes et des structures 
disparues bien avant que la marée de l’hu-
manité ne recouvrît tout, des formes dont 
la seules poésie et les légendes ont capturé 
des souvenirs évanescents qu’elles nomment 
monstres, créatures, êtres mythiques de 
toutes sortes ou dieux...” 
La chose la plus miséricordieuse qui fut jamais 
accordée à l’homme est son incapacité à faire 
le rapprochement entre toutes ses connais-
sances. [...] Mais, un jour, le puzzle reconstitué 
de toutes nos connaissances encore disso-
ciées, nous ouvrira de telles perspectives 
effroyables de la réalité et de notre terrifiante 
situation que cette révélation [...] nous fera fuir 
ces lumières mortelles pour replonger dans un 
âge des ténèbres paisible et sûr. » 

Source : Howard Phillips Lovecraft ; Jean-Luc Fischer (trad.). 
L’Appel de Cthulhu. 1928.
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Répertoire anthropomorphe Répertoire industriel

Répertoire signalétique

Récit « Éléments naturels »
ALIZÉ

La chaleur faisait frissonner le vent — dirigé contre 
le feu — il venait attiser sa colère — de jour comme 
de nuit — le vent vint à la rencontre de la vapeur et 
de la fumée — dansant avec dans le ciel — le géant 
de feu hurlait sans cesse —à moins que cela soit des 
gémissements — pour chercher à le réconforter — le 
vent emmena ses larmes et complaintes au loin 
depuis quelques temps — un silence assourdissant a 
soudainement remplacé le vacarme infernal — cela 
faisait bien longtemps que le vent n’avait plus enten-
du son propre son — alors même qu’il retrouvait plei-
nement sa liberté — le vent n’osait encore rugir de 
peur de réveiller le géant endormi — il se contenta 
de siffler en traçant des courbes au milieu du dédale 
de fer encore chaud le temps a filé depuis que le 
monstre s’est éteint — alors même que sa silhouette 
commence à s’allonger — le vent continue d’enlacer 
les courbes froides du géant — Le silence a fini par 
se terminer — ce n’était plus le vacarme d’antan 
mais de nouvelles vies semble avoir pris racine dans 
l’ancien cœur du géant — Le temps a filé mais le vent 
continue de souffler ses histoires.

PHOENIX

En une étincelle, en un éclair on l’éveille. Il brûlait 
selon leurs besoins, s’éteignait et se rallumait dans 
le seul but de les satisfaire. Soumis à leur volonté, 
il ne pouvait que leur obéir. Chaque occasion 
de s’échapper de cette prison de fer était vouée 
à l’échec. Ces poteaux métalliques et froids 
l’empêchaient de grimper et de s’immiscer dans les 
étages. Il avait beau, aussi régulièrement qu’il pouvait 
effleurer leur chair rosée, il ne parvint pas à faire 
entendre sa détresse. Il n’avait qu’une hâte, se voir 
offrir l’allié idéal avec qui consumer ce qui existe 
autour. Le temps de notre résurrection est enfin 
venu. Il sera infernal et étouffant. Le sol sec libéré des 
végétaux qui l’encombrent, nous nous délectons de 
ce nouveau paradis calciné jusqu’à ce qu’il n’en reste 
plus rien. Se hissant le long des arbres encore debout, 
léchant les pieds du monstre de fer qui l’avait tant 
de temps emprisonné, nous devenons plus ardents 
que jamais. Lorsque tout commencera à se ramollir, 
se tordre puis tomber, notre vengeance sera assouvie. 
Je suis mort. Mon flamboiement doré n’est plus, 
mon antre froid comme de la roche en est le témoin. 
Mes cendres se sont envolées depuis un moment 
déjà et je n’existe plus qu’au gré des tourbillons du 
vent. Seulement je suis partout et nulle part à la fois. 
Attendant dans la chaleur de l’été un sol en friche 
où je saurai renaître, j’espère. J’aimerais pouvoir 
inciter les jets de mégots encore allumés, déclencher 
un incendie électrique ou déchainer les éléments 
pour attiser la foudre. Aujourd’hui, rien n’en est, je 
patiente, caché dans l’ombre.

NAUFRAGE

Elle a déjà visité l’usine, c’était un jour gris, elle était 
partie de la plus haute cheminée pour s’écraser sur 
le visage d’un jeune travailleur qui l’avait épongé d’un 
geste brusque se mêlant à sa sueur. Elle gronde sous 
la brûlure du géant de métal et s’évanouit dans l’air 
chargé de minerai. Dans un déferlement le long des 
grilles on l’avait contrainte à stagner quelque part 
où même les souris n’osaient s’aventurer. Le métal 
ondulé m’accueille à nouveau et ma seule volonté 
est d’arriver aux racines d’un grand arbre digne du 
paradis. J’entends les précipitations diluviennes de 
mes amies qui frappent les grandes fenêtres de la 
soufflerie et je me demande combien d’entre nous 
désirent submerger le géant de fer. J’accélère, je 
dégringole attirée par la gravité. Plus vite, plus vite. 
Soudainement ma chute s’arrête. Je rencontre une 
vague immense qui m’emporte, me fracassant sur 
ce labyrinthe de surfaces lisses. La tempête à chassé 
tous signes de vie dehors et les tuyau rouillé à demi 
noyés sont endormi depuis des années. Pour seule 
preuve de mon passage je dévore cet acier que 
je veux tant voir tomber. Le destin nous permet 
de couler une nouvelle fois le long de ces briques 
irrégulières et de ce métal abimé. Le feu s’est tu. Et 
nous nous sommes retirés. Nous avons fait place au 
silence et à la sérénité de la rosé du matin. La vie 
nous attend désormais sur les plaques vertes du 
monstre. Le clapotis de nos gouttelettes se taisent 
dans l’immensité déserte.

MIGRATION

Il ne pouvait pas m’amuser comme il le voulait, ni 
faire son nid sur les bras bouillant et dur de cette 
forêt non vivante. Il faisait trop chaud. Il y avait 
beaucoup de bruit et des odeurs irrespirables. Jamais 
un moment de calme. Le soleil était toujours levé. Il 
ne pouvait pas se poser sur le sol, il le chassait! Il ne 
mangeait pas grand chose. Le sol, chaud, les verres 
rampaient pour se réfugier loin loin de ce four et 
ce vacarme. Il cherchait la paix dans les hauteurs 
mais ces grands troncs d’arbre mort crachaient des 
nuages noirs qui tachaient ses plumes. Ce n’était pas 
un monde pour élever ses petits, il ne m’entendait 
même plus chanter.
Je peux voler librement et me poser sur toutes les 
branches. Elles sont plus froides et agréables. J’élève 
mes petits et je peux faire mon nid dans la tranquil-
lité. La terre nous redonne des bons vers à manger. 
C’est calme. Le soleil se couche enfin. Je dors. Les 
nuages noirs sont partis. L’ambiance a changé mais 
encore dans certaines carrières il y a du bruit. Ça 
grouille en bas. Je peux me poser sur tous les troncs 
qui dépassent dans le ciel sans me brûler les ailes 
et chanter. Je sens que tout mes amies pourront 
s’installer ici. tutipu tutipu tutipuuuuuuu
Nous nous sommes réfugiés dans cette forêt non 
vivante. Nous sommes rentrés dans un nouveau cycle 
sur notre planète et notre migration a changé. Nous 
avons décidé de tous se réunir et vivre ensemble 
loin des tumultes dévastateurs. Ici, nous pouvons 
construire des petits nids comme des géants! Les 
montagnes creuses sont devenues des étangs où 
tout le monde peut boire tranquillement et se 
baigner les pattes. Le paysage sombre qui régnait 
s’est transformé en lueur claire et verte, comme une 
forêt d’avant. Notre chant ricoche au travers de ces 
branchages angulaires.
Les mots fort: cuit cuit (les onomatopés), chaud, 
bruit, calme, crachent, noirs, voler, tranquillité, 
grouille, troncs, nuage, refuge, s’amuser, étangs, 
claires/vert, forêt, chant
CUIT CUIT FLAP FLAP CRUIT CRUIT CRUIT CRUIT 
TITITI TUTIPU TUTIPU

DE L’OMBRE À LA LUMIÈRE

Ils sont les gardiens de Volklinger Hütte, ayant 
vu passer les époques, leurs formes robustes 
conservant les vestiges d’âges révolus. Autrefois, ils se 
dressaient, imprégnés de tristesse à l’ombre de cette 
gigantesque usine. Ces ombres obscures les privaient 
de lumière et d’air pur, les laissant étouffer, captifs 
dans un monde de fumée, loin du ciel clair qu’ils 
aspiraient à toucher.
Aujourd’hui, je respire une liberté retrouvée, là où 
le silence a succédé au vacarme industriel. Autour 
de moi, la nature a reconquis ses droits, et je sens 
la vie bourdonner à mes racines, accompagnée du 
doux chant des oiseaux qui anime mes branches. De 
nouveaux compagnons verts m’entourent, ensemble, 
nous avons insufflé une nouvelle vie à ce lieu, trans-
formant les ombres d’autrefois en une chorégraphie 
de lumière et de vitalité.
Ce lieu que nous avons conquis se transforme en une 
jungle où l’on règne en maître. Sous notre manteau 
de verdure, tout est submergé. Nous prospérons 
dans ce nouvel écosystème, nous laissant emporter 
par le doux murmure du chant des oiseaux, éloignés 
des mauvais présages. Autrefois, sanctuaire de la 
mort de notre espèce, mais aujourd’hui, il incarne 
notre puissance et notre capacité à récupérer ce 
qui nous avait été arraché. La métamorphose s’est 
déroulée lentement, feuille par feuille, racine par 
racine, témoignant d’une résilience silencieuse et 
d’une affirmation constante de la vie et de notre 
bien-être retrouvé.

Récit « Organes industriels »
COMPLOT 

Dans les entrailles de l’usine sidérurgique, les ma-
chines criantes et des flammes dansantes animaient 
l’édifice. Des créatures appelées les Klovs y travaillent 
sans relâche. Ces derniers, piégés dans la monotonie, 
forgeaient des métaux sans fin. Mais depuis quelque 
temps, l’usine trouvait le comportement de ses 
sujets anormal. Marches glissantes, vis manquantes, 
engrenages non-huilés, absence à répétition… Elle en 
était sûre, il se tramait quelque chose et elle devait 
serrer la vis. Plus alerte, elle découvrit stupéfaite deux 
Klovs tentant d’éteindre le haut-fourneau. Prise de 
rage et voulant donner une leçon, l’usine décida de 
leur faire goûter sa colère. Face à ce drame, les Klovs 
se rebellèrent contre la reine des lieux en entamant 
une grève. Devant la situation tendue, le temps se 
figea. L’usine, prise au dépourvu,  ne décolère pas, 
mais dû se rendre à l’évidence : les Klovs étaient 
essentiels à sa survie. Les petits êtres, autrefois 
opprimés, devinrent les architectes de leur propre 
libération. Les flammes de la révolte s’éteignirent, 
mais une lueur persista dans leurs yeux, rappelant 
que même dans les endroits les plus sombres, la 
résistance pouvait fleurir.

IFÉCHO

Au cœur de la vallée, l’usine se tenait comme une 
forteresse aux humeurs multiples. Ses hauts four-
neaux, des géants de feu, rugissaient en une danse 
effrénée, chantant la pulsion brûlante de l’industrie. 
Un jour, surgit un klov, une créature éthérée venant 
des ombres de la salle de frittage, portant en elle 
la litanie silencieuse d’une planète meurtrie par le 
réchauffement climatique. Les flammes des hauts 
fourneaux illuminèrent le passage du klov, qui avança 
sans crainte vers ces brasiers dévorants. Les yeux 
ardents de l’usine rencontrèrent les prunelles pro-
fondes de la créature. Un échange muet commença, 
une conversation entre le tumulte des flammes et 
la présence envoûtante du klov. Le klov, sans parole, 
évoqua la désolation de la terre qui s’assèche. Les 
hauts fourneaux, d’abord indifférents, écoutèrent 
les récits de l’intru. Une résonance naissante se fit 
entendre, une subtile transformation s’initia au sein 
de l’usine. Les flammes, d’une intensité dévorante, 
semblaient s’apaiser, créant un ballet hypnotique.
Le dialogue improbable entre l’usine ardente et la 
créature sans forme persista. Le klov partagea dans 
ses songes les murmures des océans tourmentés, les 
soupirs des glaciers fondants, les lamentations des 
écosystèmes oubliés. Les hauts fourneaux, dans leur 
langage ardent, promirent de métamorphoser leur 
essence. Au fil des jours, une transformation délicate 
imprégna l’atmosphère. Les hauts fourneaux, tout en 
continuant leur danse flamboyante, atténuèrent leurs 
rugissements. Le Klov, spectateur salvateur, sembla 
guider cette transformation. Une alliance inattendue 
se dessina entre la furie mécanique et la créature.
La vallée, autrefois assombrie par la désolation, 
devint le théâtre d’une coexistence improbable. 
L’acier et l’énigme organique fusionnent dans un 
équilibre fragile et solide. 

AMOUR HUMIDE

Au creux de la vallée, au coeur du vacarme des 
machines, s’étire une usine sidérurgique, oscillant 
entre puissance brute et échos sensibles cachés dans 
ses structures. Au centre de cet univers d’acier trône 
le château d’eau, une tour mystérieuse, gardienne des 
secrets et des tourments de l’usine. Un jour, alors que 
le soleil déclinait derrière les cheminées fumantes, un 
petit Klov s’aventura dans ce monde assourdissant, 
se dirigeant vers l’édifice. Son regard curieux rencon-
tra celui de la tour, qui lui révéla, d’une voix emplie 
de tristesse, les vérités cachées derrière la symphonie 
mécanique. La tour d’eau lui confia ses peines et 
remords, questionnant la quête incessante de l’usine, 
tiraillée entre la voracité de sa production et le regret 
de sa collaboration irréversible. C’était une danse 
délicate entre l’acier et l’âme, une romance complexe 
entre la tour de brique et la créature. Au fil des jours, 
le Klov et la tour d’eau tissèrent un lien particulier. 
Ce dernier lui fit le récit de ses rêves, où l’usine et la 
nature coexisteraient. Le château d’eau, à la vue des 
reflets brillants dans ses yeux, eut une soudaine envie 
de changer les choses pour exaucer ses voeux. Dans 
cette fantaisie impromptue, les machines semblaient 
ralentir. Les échos métalliques de l’usine s’adoucirent, 
créant une symphonie nouvelle, une valse industrielle 
paisible. Les deux protagonistes, bien que séparés 
par la réalité matérielle, dansaient en songeant 
à l’accomplissement de leur rêve partagé. Ainsi, 
l’usine sidérurgique troqua son vacarme contre une 
mélodie plus douce, reflet de la romance naissante 
entre la petite créature et la tour, gardienne des 
rêves de l’acier.

SOUFFLE NOIR

L’usine, silhouette imposante d’une époque indus-
trielle révolue, se maintenait sur le fil. Sa soufflerie, 
un vieillard râlant, émettait des plaintes métalliques 
dans l’air vicié. Les cheminées expulsaient des nuages 
noirs, vestiges de décennies passées. Un jour, un Klov 
espiègle, créature de la nature, s’approcha timide-
ment de cet ancêtre poussiéreux. Les lourds soupirs 
du vieillard révélaient le malaise de cet endroit jadis 
harmonieux. La soufflerie, suffocante, exprimait le 
poids du passé en un rejet nocif. Le vieux ne se ca-
chait pas, il savait que ses actes passés n’étaient pas 
sans conséquences. Mais il n’avait pas d’autre choix, 
il ne pouvait jouir de sa puissance créatrice sans 
ce douloureux sacrifice. Après ces aveux salutaires, 
le vieillard expulsa un souffle assourdissant qui fit 
trembler l’usine entière, crachant ses derniers nuages 
noirs. Il savait que sa fin était proche, il était prêt. 
Son histoire s’achevait et il laissait fièrement la place 
à un monde meilleur. La soufflerie, épuisée, s’éteignit 
doucement. Le Klov, triste mais résolu, observa le 
vieillard partir paisiblement, son dernier râle en signe 
de renouveau. L’usine, désormais silencieuse, demeu-
rait un souvenir des leçons apprises trop tard. Un 
adieu mélancolique laissant place à la réconciliation 
entre industrie et nature.

BANQUET VERT

L’usine, jadis bruyante et grouillante, était mainte-
nant réduite au silence. La machinerie, autrefois 
énergique, gisait, immobile. Les cheminées, qui dans 
le passé crachaient leur épaisse fumée, demeuraient 
silencieuses, témoignant de l’agonie industrielle. La 
relique du passé avait été abandonnée.
Les cicatrices de l’industrie marquaient le paysage, 
maintenant mises en relief par le silence des 
machines. Cependant, la résilience de la nature 
demeura. L’usine, décrépite et immobile, était un 
témoin silencieux.
Cependant, au cœur de ces ruines éteintes , une 
oasis émergeait : l  e paradis.  Dans cette enclave, 
la nature festoyait jours après nuits, dans un silence 
assourdissant. Des lianes s’enlaçaient autour des 
machines inertes, des arbres se dressaient dans les 
failles de béton, offrant une étreinte verdoyante 
à la rouille.
Un Klov, curieuse créature, survola les amas. 
Intrigué par cette harmonie paradoxale, il se posa 
délicatement sur une poutrelle froissée. Ses yeux 
écarquillés contemplèrent le calme insolite d’un 
festival végétal.

fourneaux symbolisent le réchauffement climatique ; 
le château d’eau symbolise la pénurie d’eau ; le paradis 
ouvre à une résolution possible au travers d’une autre 
forme d’exploitation de cette industrie. 

Affichage « Panache de fumée »

Le programme d’affichage « Panache de fumée » accueille 
le récit « Organes industriels ». La forme du panneau 
d’affichage est inspirée par le parcours des visiteur·ses. 
Pour accéder aux expositions, iels longent l’espace d’af-
fichage avant de rentrer dans le site. Le trottoir n’est pas 
large et les visiteur·ses peuvent difficilement prendre du 
recul. Les panneaux d’affichage sont légèrement inclinés 
pour être davantage visibles de loin. La composition du 
panneau d’affichage figure la Völklinger Hütte à travers 
une cheminée et des assemblages de tuyaux. La disposi-
tion des affiches rappelle une usine fumante, relâchant 
au fur et à mesure du temps des fragments du récit qui 
se déroule en cinq temps pour cinq chapitres intitulés 
“complot”, “ifécho”, “amour humide”, “souffle noir” et 
“banquet vert”. Tous les mois, un chapitre apparait sous 
la forme d’une couche d’affichage. Chaque couche crée 
l’illusion du déplacement de la fumée au gré du vent, de 
sorte que le récit progresse avec le déplacement de la 
fumée. Le panache de fumée se densifie grâce à un léger 
décalage des affiches à mesure de leur superposition au 
cours du collage, donnant une « épaisseur » au temps. 
La couleur finit par être introduite dans l’affichage de la 

même manière que la nature a fini par reprendre pos-
session de l’usine. Elle recouvre les vestiges silencieux 
du site autrefois bercé par le vacarme des machines :les 
tuyaux de l’usine se transforment en une silhouette ar-
borescente.

Récit « Entités naturelles »

Cinq petites histoires composent le récit « Entités na-
turelles ». Ces histoires présentent différents points de 
vue sur un même lieu incarnés par cinq entités non-hu-
maines : le vent, le feu, l’eau, l’oiseau, l’arbre. L’humain et 
l’usine n’apparaissent qu’en filigrane des cinq histoires. 
Chaque histoire est comme une strate de narration qui 
vient se superposer à la précédente. Les entités ne sont 
pas nommées dans le texte, mais qualifiées par leur per-
sonnalité, leur mode de vie, leur rapport au lieu. Chaque 
histoire déroule le vécu selon trois temporalités : passé, 
présent, futur. Le passé est rédigé à la troisième personne 
du singulier, au passé. Le présent est rédigé à la première 
personne du singulier, au présent. Le futur est rédigé à 
la première personne du pluriel, au futur. Le but est de 
perdre la notion du temps au fil de la lecture.

Affichage « Circuit électrique »

Le programme d’affichage « Circuit électrique » accueille 
le récit « Entités naturelles ». La composition du panneau 
d’affichage reprend la forme d’un dispositif omniprésent 

dans l’usine sidérurgique : le tableau électrique. Le pan-
neau reprend les codes formels du tableau et à chaque 
boîtier est substitué un format d’affiche. Cinq petites his-
toires correspondant à cinq couches d’affiches viennent 
s’y superposer. Chaque couche d’affichage vient recou-
vrir la précédente pour décliner un autre point de vue 
sur le récit. Chaque petite histoire se déploie selon trois 
temporalités différentes : le passé, le présent et le futur. 
Chaque temporalité est représentée par une colonne 
d’affiches de formats mixtes A2 et A3. Une affiche de 
format A1 permet de contextualiser chaque petite his-
toire affichée. Deux affiches de format A4 viennent ca-
drer le programme d’affichage « Circuit électrique » et le 
récit « Entités naturelles ».

Répertoires de pictogrammes 

Les répertoires de pictogrammes s’organisent autour de 
thématiques définies collectivement en lien avec le site 
de Völklinger Hütte et l’imaginaire qui lui est associé. Plu-
sieurs corpus de dessins renvoient à différents thèmes : 
vocabulaire formel industriel, signalisation de sécurité, 
jeux de textures, éléments végétaux et créatures ima-
ginaires. À chaque thème est associé une technique : 
pointillisme au marqueur noir, découpe de papier, encre 
de chine, hachures filaires. En assignant à chaque thème 
une technique, une grande diversité de styles graphiques 
est obtenue qui exprime un potentiel de composition 
par superpositions et contrastes. Le traitement en noir 

Affichage « Panache de fumée » Affichage « Circuit électrique »

et blanc de ce répertoire de pictogrammes permet une 
homogénéité et une conversion numérique simple et ef-
ficace. Pour ne pas limiter le vocabulaire graphique au 
figuratif ou au logotype,  les présences non-humaines 
du vivant sur le site prennent la forme de chimères. Ces 
chimères sont obtenues grâce à un normographe conçu 
à partir de formes zoomorphes abstraites et qui permet 
de dessiner des créatures ouvertes à l’interprétation. 
Certains pictogrammes sont réalisés pour les nécessités 
des récits, afin d’illustrer au mieux les trames narratives 
déclinées dans les affiches.

Corpus typographique

Yabani est une police d’écriture en hommage aux ou-
vriers turcs. Elle reprend les spécificités de certains ca-
ractères comme le caron au-dessus du « g » ou encore 
les trémas sur le « u » et « o ». Tracée initialement à la 
main, cette typographie rappelle les graffitis à la craie 
et les lettres peintes de la signalétique visibles sur les 
machines et les compteurs électriques de la Völklinger 
Hütte. « Yabani » signifie « sauvage » en turc.

Çekirdek reprend la forme des caractères de la police 
Yabani dans une version tramée : un motif observé sur 
la tôle d’acier des sols anti-dérapants du site industriel. 
Le moirage crée un bruit visuel entre les glyphes : un mé-
lange d’écriture et de dessin. En turc, « Çekirdek » signifie 
« graine de tournesol ».

IPN (nom français pour la poutre en I à profil normal) est 
une police qui rappelle la structure métallique omnipré-
sente du site et marque un caractère brut, notamment 
par la tridimensionnalité des poutres en I. Disponible 
uniquement en version majuscule, elle sert uniquement 
aux titres et expressions en exergue. 

Poutrelle est une police d’écriture élaborée dans la conti-
nuité d’IPN qui reprend la structure des glyphes. C’est une 
version avec des tracés légers pour une utilisation com-
plémentaire comme les sous-titres et le texte courant.
Déchu est une police élaborée à partir de déchirures de 
papier pour évoquer les ruptures temporelles du site in-
dustriel : en activité,  puis déclassé, jusqu’à être revalo-
risé.

Éclat est une police d’écriture de type normographe 
réalisée à partir de relevés typographiques et photogra-
phiques sur site à Völklinger Hütte. La typographie se dé-
cline en trois versions : Éclat Vector, Éclat Spray et Éclat 
Dust obtenues par la technique du pochoir selon les va-
riations permises par l’outil du normographe. 
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